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Evêché de Lîége · Le 4 février 1931 

Mo~sieur le Président, 

C'est de tout cœur que je participerai à la 
Journée de. l'Aucam qu'avec vos amis du groupe 
liégeois vous organisez le 26 de ce mois. Comment 
pourrais-je ne pas bénir cette initiative à la 
fois si apostolique et si patriotique. 

Il s'agit en effet de commémorer le cinquan­
tenaire de l'apostolat belge au Congo. 

Or, si toutes les missions catholiques nous 
tiennent au cœur, ces missions congolaises nous 
sont toutefois chères entre toutes, et si elles 
constituent pour nous un devoir plus primordial, 
elles sont aussi pour la mère-patrie un sujet de 
légitime fïerté. 

Il convenait de célébrer, à la gloire de 
l'Eglise et de la Belgique catholique, les mer­
veilles de· ces cinquante premières années d'apos­
tolat, et de stimuler de nouveau, à cette occa­
sion, le zèle apostolique des chrétiens. Ce zèle 
vous le maintenez ardent et actif parmi la jeu­
nesse uni vers i taire; je suis heureux de vous en 
féliciter et de bénir en votre personne toute la 
vaillante section liégeoise de l'Aucam. Quel 
noble idéal et quel saint objectif vous fournis­
sez aux généreuses aspirations et aux besoins 
d'activité de notre chère jeunesse catoliquet 

Agréez, Monsieur le Président, mes cordiales 
salutàtions en N. S. 

t Louis Joseph, 
Ev. de Liège. 
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Vive la 
Que le pays le comprenne ou non, 

nous sommes la jeunesse intellec­
tuelle, réservoir de son élite. Que 
nous soyons de pâles types ou des 
valeurs nous sommes ses futurs 
dirigeants. L'importance ,de notre 
formation à l'Université, ne peut 
échapper, dès lors, qu'aux imbéciles. 
Aussi, pendant que nous sommes 
jeunes, nous ne Pouvons nous endor­
mir dans une stupide neutralité qui 
consisterait à dire « amen >> à toute 
opinion qui nous heurte. 

Qu'il l'avoue ou le cache c'est 
chez nous que le bourgeois' vient 
calmer son cerveau ou son foie. 
C'est en nous qu'il espère soit 
pour le continuer, soit pour :mélio­
rer le monde qu'il supporte. C'est 
chez nous qu'il trouve la seule gaîté 
et la vraie exubérance, contraire des 
facéties d'un clown de cinéma. Aussi, 
nous ne pouvons vivre endormis, en 
croyant que toute opinion est non 
seulement respectable, mais juste. 
Nous possédons la vérité: nous 
clevons la vivre. Je n'entends pas par 
là qu'il faille casser la figure à qui­
conque croit autre chose ou ne coit 
à rien, ni même nous borner à le pu•·-

calotte 
ger à l'huile de r1cm. Mais nous 
pouvons vivre en toute bonne intel­
ligence avec nos camarades tout en 
faisant émaner de notre attitude 
notre qualité de catholiques. 

C'est pourquoi, vive la Calotte! 

* * * 
Elle est l'insigne de notre foi et 

nous devons la faire respecter. Ori­
ginale parmi les autres coiffures 
estudiantines elle met un sceau sur 
la figure de qui la coiffe et refuse à 
celui-ci les lâchetés qu'il commettrait 
sous l'estimable mais anonyme 
penne. 

Insigne primordial, car elle pro­
clame que celui qui la porte est 
catholique d'abord. Elle apprend la 
virilité: la crânerie de ceux qui l'ont 
arborée lui ont tôt apporté le res­
pect. 

* * • 
Nous devons la faire aimer. 
On a constaté l'indifférence de la 

masse des étudiants · vis-à-vis des 
cercle facultaires: témoins, les as­
semblées générales de l' A. E. D. qui 

groupent avec peine vingt types: 
Cela est dû en partie à l'amolisse­
ment de la masse estudiantine qu'at­
tirent le cinéma ... ou la T. S. F., mais 
aussi au manque de chefs réels 
dévoués et sympathiques (je ne parle 
plus de !'P.. E. D.) et à dautres dé':­
ciences. 

Que les calottins s'y mêlent davan­
tage. Qu'ils y soient les boute-en­
train et les dévoués et si l'on compte 
sur eux, ce ne sera pas à ce moment 
qu'on les déchirera. 

* * * 
Mais trop d'œuvres déjà nous sol­

licitent. 

Chaque dirigeant d'une œuvre 
catholique tire à lui la couverture et 
les dévoûments. Et comme les œuvres 
sont multiples, l'étudiant cumule ou 
se dégoûte. Si ce dégoût se trans­
forme en volonté de se former, tant 
mieux. Ce n'est pas souvent vrai, 
car alors nous aurions plus de 
types à cran, y:ui seraient des catho­
liques au sens strict, c'est-à-dire des 
catholiques d'action, ce qui n'em­
pêche pas de vivre en bonnes rda­
tions et estime avec les copains qm 
ne partagen~ pas notre foi. 

A . .PARISIS. 
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L' Alma en deuil 

La mort de M. Hubert, pro-rec­
teur de notre Université, a fait à 
Liége une bien triste impression. 
Quand disparaît un professeur émi­
nent, on le regrette pour la perte que 
fait en lui la science; mais quand 
ce professeur a su allier au pres­
tige de son esprit, cette qualité pré­
cieuse de pouvoir ne pas le conser­
ver pour lui tout seul mais de le met­
tre tout simplement à la portée et au 
service de ceux qui sont ses élèves, 
les étudiants le regrettent encore 
plus sincèrement. M. Hubert eut 
l'adresse et le talent de se faire 
aimer de ceux qu'il devait instruire. 
Pour eux il créa la Maison <les Etu­
diants. Ne voilà-t-il pas le signe le 
plus évident de l'intérêt qu'il leur 
portait? 

Ce fut un grand organisateur. 
Nommé recteur en 1918, alors que 
toute l'Université devait être re­
mise sur pied, il créa la Commis­
sion administrative du Patrimoine. 
Le Roi comprit sa valeur et le choi­
sit en 1921 comme Ministre des 
Sciences et des Arts. Il fut encore 
Membre de l'Académie et de la Com­
mission royale d'Histoire. 

Au milieu du deuil général quï 
partagent, les étudiants catholiques 
trouveront cependant une grande 
consolation quand ils sauront que M. 
Hubert termina son existence toute 
droite sous le signe de Dieu. 

Union professionnelle reconnue 

Tiens, vous êtes donc professeur? 
Mais oui, toutes mes excuses. (Le Grand Voyage, de Shériff). 

Au seuil de la Revue 
Ce soir aura donc lieu l'apogée de 

notre spasme de jubllance cie l'an­
née. Ce soir, il n'y a place que pour 
le rire intégral. Ceux qui viennt:nt 
pour critiquer, ceux même qui vien­
nent sans indulgence pour les iai­
b1esses possin1es, qu'ils nous fassent 
la grace ae ne pas se déboîter de leur 
fauteuil pantouua1·d; ce soir, plus que 
la fête de la jeunesse, c'est la fête 
de l esprit de jeunesse, et cet esprit 
est le contrepied de ia grinchene 
systématique. Ce soir, on rit. S'il y 
en a qui grognent, ils ne sont pas 
jeunes. 

Oui, mais ... rire et s'amuser, quid 
juris, comme aurait dit le docte 
Garns? Et j'entends le vrombisse­
ment intérieur et colérique de cer­
tains mâles à la blanche perruque, 
et même de certains étudiants à 
l'esprit dûr comme une semelle: 
<• rire intégral, quelle profanation, 
quelle incompréhension de la valeur 
des choses! n . 

J'acte ce grognement, et je mords 
en réponse. Parbleu, si nous avons 
le droit de rire? 

Expliquons-nous. 
Nous arrivons sur terre; bon. D'ici 

quelques années nous trépassons; en­
tendu. Entretemps, nous vivons; pé­
nible ou gai, à notre choix. C'est dans 
cette dei·nière proposition que le 
problème devient intéressant. Nous 
qui sommes catholiques, nous savons 

. que la vie ne doit être prise en con­
sidération -qu'en fonction de l'éter­
nité; cette vérité est souvent embê­
tante; mais puisque nous sommes 
intelligents, nous _l'acceptons, et nous 
devons la vivre aussi intégralemenl 
qu'il nous est possible. Cela impli­
que-t-il que nous devions . gémir sur 
la tristesse de notre sort; et même 
considérer que notre sort soit triste? 
Absolument pas. Ceux qui proclament 
que la vie est gaie ont raison. 

Ils ont raison, pa~·ce que c'est la 
seule façon intelligente de se tirer 
du problème. 

Nous avons vingt ans. Nous avons 
un tas d'obligations, dont le balan­
cement varie suivant les individus. 
C'est à chacun de nous que revient 
la charge de déterminer l'équilibre; 
cette charge est ti·ès délicate, et 
exige de la prudence. Parmi nos obli­
gations, il en est une essent ielle: 

c'est la détente, c'est le repos. Ce 
repos, est-ce nécessairement la fai­
néantise? Mais non. Reposer l'esp~it, 
c'est le laisser tripoter tout seul, lui 
laisser la paix pendant quelque temps, 
sans lui assigner de besogne. Ce re­
pos-là est nécessaire. 

Or, il n'y a pas de moyen plus 
radical pour enlever à l'es.prit les 
inconvénients d'une incessante pré­
occupation (et pour enlever aussi 
l'orgueil assomant de l'homme qui 
se prend au sérieux en se voyant 
occupé), que d'envisager la vie d'un 
œil moqueur et serein qui ne la 
fausse en rien. 

La vie est gaie: on rit de soi, on 
rit des autres, on rit avec les autres, 
et tout va bien. Se moquer de soi, et 
entendre avec plaisir les autres s'en 
moquer, c'est une sûre façon-de res­
ter son maître, de se tenir en main, 
de ne pas donner dans le p~nneau 
grotesque de la fatuité. 

Rire et s'amuser, laisser couler à 
plein bord toute .l'exubérance et l'exal­
tation de sa jeunesse, c'est couvrir 
tous ses gestes d'un manteau qui 
protège efficacement, c'est se réser­
ver quelque chose de soi-même au­
delà de ce qu'on donne. Puisqu'on a 
plusieurs obligations, il ne s'agit pas 
de se donner tout entier à l'une­
d' elles, sans réserve pour les autres. 
Voilà l'erreur de l'exagération dans · 
les œuvres, comme dans la bloq,µe 
comme dans tout. Nous devons nous 
régler; il faut, en conséquence ten~ 
en bride jusqu'à sa propre passion. 

Ce jeu est difficile et obsédant ; à 
nous de l'alléger. Encore une fois, 
en le jouant avec bonhomie .. Sourire 
et chanter dans les passês pénibles; 
principe épatant, que les scouts ont, 
avec raison, adopté comme règle. 

Encore un mot. Plus le rire est 
intelligent, plus il est sympathique. 
Quand le demi qu'on brandit suscite 
une idée, fait rouler l'imagination, 
c'est mieux. 

Le Vaillant offre ce soir une occa­
sion de rire et de se délasser. Une 
revue est l'amusement estudiantin 
par excellence, parce qu'il s'y mèle 
essentiellement un élément intelli­
gent. 

Tous les vrais étudiants y seront. 

André de GERADON. 
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Carabins ••• 
Futurs 

Tous au Tbéâfre Ju Dôme 
22, rue du Vieux Mayeur 

Ingénieurs ••• 
Maîtres ••• 

Ce MerrreJi 11 f él'rier 1910 
à 8 1 /4 heures 

pour applaudir nos professeurs 
sur la scène 

Invitez vos amis bourgeois à venir le Jeu di 12 F é1'rier à 8 1/4 heures 
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ZOISEAV 
d'aprè_s l_es actes de la Jurisprudence. 

Cour d'Appel de Liége. 
A. 315. - 18 Févr. 1931. 

Messieurs les Jurés, 

Me voici le défenseur d'une des plus nobles figures d'un des 
plus ncbles mondes. Permettez-moi de m'incliner avec émoi devant 
cette victime d'un monde trop plein de préjugés. 

Il n'y a point trop de juges, Monsieur l' Avocat. Passez 
au fait . 

M'y voici, Monsieur le Président. Mon client, Albert 
Loiseau, domicilié à l'Université de Liége (oe mines) et inscrit dans 
une famille ' namuroise, secrétaire de l'Union, connu pour ses opi­
mons c<:dottines, est accusé d'avoir, dans la nuit du 29 au .3.0 jan­
vier. derobé une plaque, au n ° 168 du Boulevard d' Avroy. Permettez­
moi, MP-ssieurs les Jurés, d'insister ici sur l'horreur d'un tel délit: 
dévi~ser les quelques vis qui tenaient avec peine une vieille plaque 
rouillée. Et c'est pour cela que nous sommes passibles de la Cour 
d'appel... 

.l\:ous avons vu que le Ministère Public imputait à crime le 
nom de mon client: L'oiseau, dit-il, c'est un sobriquet semblable à 
ceux qve se donnent les apaches. 

Pitoyable accusation! 
)lais ce nom n'évoque-t-il pas à la fôis la poésie de la nature 

et la mélodie de l'artiste, quand., au printemps la sève monte aux 
. arbres f't la -voix au gosier de l'oiseau'! Loiseau? .N'est-ce point là 
.la p·ùreré de l'âme, la gaîté, signe d'innocence,. la légèreté qui n'est 

·, poin·L le propre des sombres criminels'? d'ailleurs comme l'oiseau 
.sur 1a ·branche ... Loiseau à l'Union chante et ses pépiements égaient 
toute ln ramée. Oh! Messieurs les Jurés, je ne veux point faire ici 

_de poésie. Mon client a une moustache qui, sans en imposer, lui enlève 
la grâce du tendre animalcule. Son teint fleuri, ses fleurs de rhéto­
rique et. sa calotte déflorée, tout ·concourt à faire de lui un poil. 
Sans avoir de poil dans la main, car son dévoûment est tout acquis 
à l'Union. Témoins ses rapports spirituels qui ont le don de dis­
traire les commissaires au poin.t qu'ils oublient de se chamailler 
entre e11x. Si je me permets cette intrusion dan& sa vie privée, c'est 

_.pour r éfuter un argument invoqué par le Ministère public: Mon 
chent ::i.urait, lors des élections de 29 à l'Union, fait boire des 
demis et ,corrompu pas mal de consciences. 
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Cet argument est tout à son honneur; s'il a fait boire des =====~==~=======~ demis, il les a payési , :r>reuve de son honnëteté. Disons pour laisser 
son -- honneur intact que l'année suivante, il était le premier dési-
gné par les suffrages, preuve de l'estime universelle. Je veux aussi 
débarrasser mon client de l'esprit de lucre dont on le dit chargé. 
Nous aYonn. tous notre manie: Monsieur le juge, celle de dormir, 
comme il J.e fait à l'heure présente, la victime du n° 168, celle 
d'Rpprendre des crasses à son perroqu:::t. Eh bien! mon client a 
aussi s::i. passion; il est collectionneur de souvenirs estuiiaPtins; 
il .ie fait en amateur éclairé, distinguant du premier coup d'œil ce 

= 

1 

qui est -digne d'intérêt. C'est donc une marque d'estime qu'il ait 
daigné ::f·attacher à cette plaque, prétendument volée. Le vilain mot! 
Respectons, Messieurs les nobles passions de l'homme et sachons 
fermer les yeux de peur de déchaîner des cataclysmes. 

·:Mais j'ai une preuve plus conséquente de l'innocence de' mon 
client . . , 

Heconnaissons d'abord qu'il aime les demis au point, comme 
on l'a · fait remarquer, de faire une demi-heure à pieg le matin, 
pour économiser le prix d'un demi. Venons-en à la preuve . . 

Son frére André Loiseau qui l'a vu rentrer le soir du 29, 
Je crOIR, lVlaître -que c'est plutôt le matin du 30.... . 

•· -"-- Peu importe. Son frère certifie que pour la première fois, 
Afünt -Loiseau ne lui a pas parlé. Vous souriez, Messieurs, Ah! 
c'est .qu'il était manifestement innocent puisqu'après chaque mer­
veilie aC'éomphe, Albert Loiseau dit à son frère: c< Tu sais, pas un 
mot· à ;Japa, sinon ... >> ·Cette frousse de son père ne s'étant pas 
manifestée, j 'en conclus qu'il n'avait pas la conscience chargée. 

= · - Peut.être n'était-elle que brouillée. 
"' ~ Qu'ajouterai-je encore? Qu'il fait à l'Union respecter les 

= règlements tant et 'si bien que la vindic}e publique a plongé, par 
= vengeance, sa calotte dans les lavatorys '! 

Qu'homme de principes, il est le seul catllolique qui ait ose 
porter ~a calotte en première mines! 

- Je laisse à Messieurs les Jurés le soin de consacrer l'inno-
cence de mes clients. 

= SISALBERT. 

- ; 
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Vers 
Une circulane du Ministère des Sciences et des Arts vient d'avancet 
l' Emeri ta d11 dwers professeurs de la faculté de 1-' hilosophie, dont 
l' actuel!e ma_, on té des étudiants par une singulière anémie cérébrale ne 
comprend plus la haute valeur pratique pour l'a,quisition d' une 

situation lucrative. 

.M. CLOSON (Jules) très excité. ...De fil en 
aiguille, quoiqu 'u en soit c1e i'actue .... e mesure du Mm1st1e 
des ~ciences er des Arts. encore rauc-11 s empresser d . aJou­
rer qu·11 est urgent pour nous, 1V1ess1eurs, d 'aviser à ce 
qu· 11 nous faut taire pour gagner nmre pam, en dehors 
de toutes ~ontingences. Car, dans le chaos de nos pensees. 
je résumerai brièvement et succinctement la situation pré­
.>ente en la. déclarant un « tournant » de notre ex1sœnce, 
pour ne pas dire de notre histoire. Aussi préposé-je ... 

M. ETIENNE, /'interrompant d'une voix sourde. 
- · Moi,_ j'étais né pour le professorat ... Je n'ai plus qu'à 
me pendre. 

M.'HUBAUX.·-- C'est un tournant pris à lâ corde. 

M. ETIENNE (sévère) . Plait-il? M. Hubaux.' 

M. CLOSON (Jules). - Pour moi, je trouve mai 
a prnpos, de faire ie -plaisantin dans de telles extrémités 
d je juge ..... 

M. VAN DER LINDEN (l'interrompa~t, l'ai~ . 
absorbé). - Quel dommage! vraiment de ne plus pou­
voir éclaircir mes cours de lumineuses remarques dE: 
Pirenne ou de Seignobos! 

M . CLOSON (dictant). - Considérons donc. 
Messieurs, et résumons, ce que nous réserve I' A venir. 

· M. HALKIN ( t interrompant un peu emphatique). 
·- Sans doute, suis-je cruellement atteint par cette déci~ 
s10n rigoureuse du Sénat, mais à l'exemple d'un Cincin­
natus ou d'un Lycurgue, abandonnant d'un œil sec la 
carrière des honneÜrs didactiques, je me renfermerai dans 
la paix de ,ina villa patricienn.e, et m'y retranchant dans 
un labeur quotidien, j'adresserai à des revues mondaines 
comme /'Eventail ou Psyché, des nouvelles inédites llUr 
la Loi des XII Tables . ou les mésaventures de Lucius 
Cocula par exemple . . 

M. CLOSON. . ~our Amoi, dis-je, mettant à pro­
fit ma facilité, Je dirais meme une certaine éloquence 
naturelle, je ... 

M. HUBAUX. 
je suppose? 

Vous ferez du cinéma parlant, 

M . .CLOSON. (indigné). - Je suis docteur en 
droit! Monsieur !. en d 't t h' · roi e en 1stoire et Je ne per-
mettrai pas. 

M. HUBAUX. 
diplômes se,.~rent si 
Pampas. J'y serai 
Ranch. 

Tout doux! cher co-:ifrè:-e ! les 
r eu de nos jours. Je pars pour 'e3 
planteur ou « guardian » dans un 

M. CLOSON. -- Pour y lire les «bucoliques» a 
· l'ombre ue VOLLe nauitue1 so111uLe10 sans uo ... 1:: • .L-our 

rn.01 Je... ( 1 l s arr.:ce un mume11c par naoituae et per. 
sonne ne t imec:ron,pam pourswc) : 

Je tera1 QU uaüeaui lY.le.,::;.eurs ! OU mieux de la 
l ~ublic1té par Kad10. 

· M. WITMEUR. - Pourquoi mettre dans ces car­
rières en_omor1:es vo,,; espoirs o avenir. oayreutn ! iv1on­
s1eur oayreun me parait 1e seui endroit o..i Je puisse me 
refaire un nom. ~ue de renseLgnemenrs prec1eu.x: i que de 
men us c1eta11s ne vais-Je pas pou voir ap _porter à i' t:.xé­
cut1on qes œuvres de Wagner. La Wakyne; Les Niebelun­
yen et tant d 'autres. Qu1 mieux que rno1 peut decnre \e 

Vt'.tement c1e Hagen, ia cuirasse de S1egrned, ou la per­
::uque ct 'Att11a. Je serai le gr<l.nd macn1mste ~ costumier 

perruquier de .Bayreuth. 

M. CLOSON. - Ces places doivent être égale­
ment encombrées, et 1' on ne vous y voudra pas tout de 
suite. Que ne commencez-vous par le . Théâtre Koyal de 
L1ége ou même les Compagnons de St-Lambert. 

M. WITMEUR. - Le Théâtre Royal ! Peuh! 
Quant aux Compagnons, quoique Milosz soit un fils des 
v'ikmgs, ils n ·mterprètent guère les chants de l'Edda 
ou les Sagas du Nord. Or il n'y a que ça dans la vie . 

M. ETIENNE · (un peu ragaillardi). - Le 
théâtre m'intéresse aussi, surtout le théâtre classique! Je 
:·éussirai sans doute assez bien les rôles de figurants ou 
les ·personnages muets ..... 

Mais les plais-irs de la ·chaire! qui me les rendra ? ... 

M. CLOSONJ. Hélas! 

M. VAN DER LINDEN. - C'est fini ! Je p.e 
verrai plus l'auditoire écrasé sous mon érudition. Je ne 
ferai phis ces remarques pétillantes, ces facétieuses saillies 
r:lont · j'émaillais mon cours ! Je vais retourner à Louva.in 
désorwais. J'y louerai des chambres garnies pour éth­
diants ..... peut-être ouvrirai-je même un petit café, avec 
1 ·aide de Dorothée ... 

TOUS · (avec plus ou moins de, conviction). 
Cela réussit toujours ..... 

Adieu ... :. Chers confrères .... restons unis ..... 

Quelques pleurs. M. Hubeaux s'éloigne très ém11, 
son immense chapeau enfoncé sur les yeux. M. Halkin, 
nerveux, s' entortille les mains dans ses moustaches. 

Le groupe o~c;lle r•n re-r. puis re sépare . Chacun 
:'en va vers une Nouvelle Vie. 

Clodius TiRO. 

lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllflll/llllllllllllJlllllllllllllllllllllll/11111111111111/flllJlllJllllll/llllllllJllllllll/11; 1i!llllllllll/lllllllllllfllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll1'"'"" ."""""""""'lllillll/lllllllllllllllllll lllllllllllllllll/llllllllllllllllllfllllllllllllllllllllll l ll lllllllfl\li~\\î~ 

'V[ . . une.~. Va ... 
Mercredi 11 Février 

A ~ heures 1/ 4 

Cours ... · 
Vole .. . 

à la Revue 
du Vaillant 

... Li~er ... 

.• , 
••• Cl e J. 1 

.ar en.fe. 

au Théâtre du Hôme 
22., 1 Rue du Vieux-Mayeur, 22 

Ven.te et nu.m,érota,pe cles mrtes .'wus 

l'horloge 



LA VIE A 
Le Banquet des Anciens 
Madame Borguet s'était drapée 

dans des vêtements couleur carna­
tion; elle avait eu la fantaisie de 
suspendre à ses pavillons auricu­
laires deux boucles étincelantes et 
de chàmarrer sa face du plus exp,r" 
sif sourire et de quelques kilogs de 
poudre; elle était incontestablement 
très réussie. Madame Borguet rece­
vait' toutes ses générations d'en­
fants: son cœur battait, ses plats 
valsaient, c'était la joie. 

Un paquet d'hommes, de 60 à 
17 ans, grouillait dans l'Union. St 
]"âge moye_n était 40 ans, si le tour 
de taille moyen n'allait pas en-des­
sous de deux mètres, si la couleur 
moyenne des cheveux était nettement 
grisonnante et leur nombre moyen 
ramené à une vingtaine par tête, ü 
y a une moyP-nne qui fait oublier 
Lontes les autres: c'est l'âge appa­
' t·nt; avec un peu de bonne voronte 
on peut pousser jusqu'à 18 ans. Oui, 
tous ces Messieurs impressionnants, 
qui doivent par profession passer 
leur journée à se prendre au sérieux, 
à ballader des rides et à faire son­
ner des chevalières, avaient avalé, 
en franchissant le seuil de l'Union, 
les 21 ans qu'ils avaient en trop. 
Ils ont été, sans aucun doute, plus 
bruyants, plus endiablés, plus fous, 
que nous dans nos pires ripailles. · 

\- ous imagmez l·aspect ue L 

grana.e saue ue l'Union: un fer à 
cnevë:u, au11c Airred .l:(.mgiet t1enc le 
ceni,re avec convH.:uon, Jvul:tUC vrar­
menc au rresHJeut; l'e.t:J<l.!·i.is au cour 
cte rn1, sui vanc 1es regies ue la :Lë:m­
ta1s1e, on:te l:tn1.:11::ns .l:' resiuew;s, a eux. 
.l:TuleSSeu1.s, un \..JOHS1::u11::r .!:' .ruv iH­

cial, un 1Jummu.aa1, ces 1uess1eurs uu 
barreau, ues avuuer1es, aes no~a­

nais, ues caon1ecs rneurcinaux, un 
ineiustnel, et que1ques uocs et e~u­

dian~s; wut ça nageant uaus la Juœ, 
dans ues cascaues ue rire, ec aans les 
oxta11s, les sauces, les \.iraves et !es 
" Cws aes murmures» Cie la dive 
M.111 • .tlorguet. 

:1 " interpelait de partout; à la 
iin de la s01ree, les langues e~a!e"' " 

haletantes. Avant que l'heure n E:H 

ai sonne, on somoralt ciéJà dans la 
reeioutaole comédie des toats; wu·c 
ce qui avait m1 titre à parler, tout 
ce qm n 'en avait pas, s·exhiba; rn 
toasts s'aggrippèrent les uns sur les 
autres, imposes par l'inlassable Pré­
sident qui chargeait un quidam quei­
conque, aor1té peureusement derrière 
ses fourchettes, de remercier en son 
nom l'éloquence dont la flamme 
venait de s'éteindre... ((Je ne sais 
pas pourquoi on me charge de parler. 
Mais, entin, je vais tout de même 
dire quelque chose. Puisque le silence 
est d'or ... >>. Les proverbes eurent un 
gros succès d'exploitation. Il y eut 
d'autres très bonnes trouvailles; 
Ma:tcou, par exemple (c'était déjà 
une trouvaille de l'avoir fait parler), 
laissa couler de son gosier en pente 
la grande complainte: «Quand je 
vois un verre vide ... >>. C'est Alfred 
Ringlet qui avait ouvert le feu, en 
buvant à la santé du Papé et du Roi. 

M. Marcel Philippart proposa, 
bien entendu, de voter un projet: la 
aéation d'un Comité des · Anciens 
que dirigeraient MM. l.Vlus'ch et le 
Maire, ... Ce .projet fut évidemment 
voté. Dans la série des autres dis­
•:ours, il faut relever les confidences 
.l'ordre bachique de M. le professeur 
Bomerson, et les sensationnelles dé­
darations de M. Musch. 

Le Président communiqua les 
r.oms des glorieux excusés: MM. les 
.Professeurs Nève de Mévergnies, 
Halkin et de Marneffe, l'échevin 
Depresseux, Auguste Goblet, Léon 
Helbig de Balzac, Wouters, Van den 
Berg, Jules Massaux, Paul Henrion, 
et surtout 'notre célèbre secrétaire 
de rédaction Albert Parisis. 

Le docteur Bury, dit TubapipP, 
proposa d'envoyer un télégramme 
aux memb1,es fondateurs de l'Union: 
le professeur Francotte et MM. Au­
guste et Nicolas Goblet. 

Quand le banquet se fût -terminé 
clan~ de gracieuses accolades ac...:vr­
dées par M•nc Borguet à M. Jules 
Musch et à Luc Herve, vinrent 
s'exhiber, sur un tréteau provisoire, 
les plus purs représentants du fin 
esprit liégeois: Tomy Janne fit 
E:ntendre les accents solennels du P. 
Henusse et aboutit à la célèbre auti- · 
thèse D·ies 1wx; Albert Fas fut un 
prédicateur pourpre: Alfred Le­
maire se rejeta sur un as de son 
époque: Victor Hugo dans Après la 
Z,atciille; puis la foule en chœur 
entonna le chant des wallons, tâtonné 
discrètement au piano par l'art per­
sévérant de M. Bomerson; Tomy 
janne revint à la tribune et sortit 
maints papiers traitant de la ques­
tion de l'Electrolux Entretemps, 
sïmprovisaient des monômes, com­
posés en très grosse majorité par 
'la tribu envahissante des le Maire»; 
i;our y répondre, Louis Legrand en 
fo1'111ait à son tour, et, avant et 
àprès chaque numéro, parvcnai~ < 

arracher des promessef\ de champa­
gne toujours tenues. 

Ce fut vraiment une fête épatante. 
on s'amusa comme des fous. 

Tubapipe, était le père de la sara­
bande, avec sa calotte à fond roug_ 
des anciens jours. A les entendre et 
à les voir, nos pères devaient être ck' 

· ·1 ~.--c lascars. 
La conclusion qu'on doit tirer 

d'une soirée comme celle-là est sur­
prenante: la leçon de jeunesse, c'est 
eux qui nous la donnent, et non point 
nous. Si, quand nous serons à la 

place de nos pères, nous somme~ 

destinés à en dire autant, quel ne 
sera pas le macabre de nos enfants! 

AGÉSILAS. 
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MoJïlicaliom; aux sfafufs 

aJopfées 

en assemLlée générale 

III. Formalités 1·e1ati11es à l' élec­
tion du Présiclent et cle la Corn mis-

sion. 

a) Le vote est personnel: chaqu1J 
membre sur présentation de sa pro­
pre carte vote en personne. 

b) Le vote est secret : dans la salle 
du rnte, il est interdit d'influencer 
par quelque procédé que ce soit, le 
votant, même à la demande de cel: i · 

ci; le votant ne peut mimtrN wm 
vote à personne. 

c) Le bu1·eau est ·~r.nstitué fie 

trois membres: 
1. Le Président ou un des deux 

vic.e-présidents du Cercle. 
2 Un membre de la commissien. 

:3 Un membre du cercle, tou~: 
fois. l'absence du troisième n'inva­

lide pas le vote. 

d) Tout vote accompli contraire­
ment à ces dispositions doit être 
annulé par le bureau présent. Aucun 
bulleLin annulé pour ces motifs ne 
peut être remplacé; en ces matières, 
la décision d\I bureau est irrévocable. 

e) Le Comité du Cercle prenJ le.> 
c1isposilions secondaires nécessaire"-
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1 HAUTE ·coUTURE 1 
§ 1, Thier de la Fontaine, 1 § 

§ (Près du Bd de la Sauvenière) ~ 
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L'UNION 
• 

Utile Du lei 
Opérette avec ba1let iinal. 

PRE:VIIER AcT1-:. 

LH p11issanc-e d • /e11 ... 

8 h. Un homme .. 

8 h. l 4 deux hommes ... 

8 h. 1 2 Assemblée Générale. Brm;­
quemc11t, la salle s'est remplie d'uné 
centaine de calottins. Le préside.it 
Ringlet lit " les statuts doivent êtr12 
modifiés... Modification des statuts, 
il s'agit des élections ... seront élus ... 
éligible;; ... électeurs ". 

Bref, la commission a rédigé u11 

Lexte donnant plein"' sécnrité pot'l' 
qu2 les votes soient réels. Le cani., .. -
1·ade lVIartin demande la parole. 

· Quc'.n 1 ie Comité fie réunit il \' 
a L ·ujours le Président (et moi), 
de::; commissaires n'ont ja1'1ais rien 
' \:l1u. Voici une liste cle présences. 
liste éloquente. J'exige que des san.·- · 
ticm::; plus sévères soient prü;c 
Ovpo::;ition d' A. Parisis. 

L'assemblée est houleuse, on ne 
:ù•ntenrl plus. Finalement, on vol(. 
1-..,ddition d'un mot aux statub1 mo­
di iés. Puisqu'on a laissé les deux 
intci·pellateurs perdre leur voix, il 
est temps que les gosiers collectif~. 

rntrent en jeu. 

1~NTlt' ,\Cl E. Brève sortie en villr 

DEUXIÈME ACTE. 

clans la liqueur i·ermeiile . 

::\!on initiés, mordez-vous les 
pouces de rage: vous perdîtes quel-
4ues heures né~essaires de détente. 

Sous la direction de Manu Branne, 
qui fut à la h:wteur, la guin~laillc 

déroula ses rite& scouts et charmeurs 
grâce à des dévoués, tel qve le l:ama­
rnde N amèche qui chaque fois ex­
pectore une nouveauté et le cama­
r~de Mertès qui se révéla da:1s so:1 
dernier succès tragique. 

l\fanu Branne est félicité pour 
sa direction. Il s'est d'ailleurs dépensé 
lui-même en reprenant son rôle de 
grand premier comique. Mais ce dont 
il faut lui être reconnaissant, c'est de 
nous avoir révélé les capacités incon­
nues d'illustres notabilités tel, par 

La vedu du vieux Caton 
Chez les Romains tant prônée 
Etait souvent, nous dit-on 
De Falerne enluminée. 

exemple. Jules Closon, ri\·al dange­
reux de Luc Herve (nous parlons de 
demi et non de moitié). 

La guindaille dura. Dans les pre­
mièn.s fumées capiteuses, au milieu 
de::: <:oncours, la plupart, pris d'émo­
tion, évoquaient la charmante figurt) 
d'tm 1·épétiteu1· quelconque ou les 
ù1turc:.; m~lées. aux prochaines élec­
tions. 

1'0ui. a une f"m. Après une splendide 
< t \'ihrante pérornison où Ring let 
;·,c~g;. ati~a. run ou l'autre, coupable 
d'avoir exagéré ses chansons ou ses 
gestes, l'assemblée enthousiaste ré­
" hl cl accepter le demi présidentiel 
uu Café de Paris. Prélude de dislo­
e·1tion. 

BALLET FlNAL. 

La Cathédrale sonne deux heure:-; 
et demie. 

MERTÈS (dansant et retenant Rin­
glet). 

bcnmt ces dix copains, 
il me faut t'embrasser 

Fred, viens sur mon cœu1-, diR '! 

RINGLET (troublé) . 
Je m'y sens entraîné, 

si vous me laissez 
Reprendre mes esprits ... 

DElJX FLICS. - Allons circulez, il 
ne faut pas \'OUS moquer de noL·1 
poire. 

Déclics de révolvers ... 
Pas dans la nuit ... 
Silence ... 

PANTAGRUELT.J K 
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HEUREUX CRAPAUX 

Petits crapauds qzû ll'allez pas au cours 
Petits cravaurls! Com.bien je vous en'l..'ie! 
Joyeusement vous sautillez toujours, 
Votre lourcleUI· reste sans gq,ucherie. 

Bien installés sui· un g1·ancl nénuphar, 
Vous contem,ple.: votre mare chérie 
Dont vous buvez sans cesse le nect01· 

11 Boire! n: pour vous roilà toute la vie. 

S·~ le bon Dieu, de vous faire si laids 
A résolu da·ns sa philosophie 
C'est qu'il eut peur crue vous f 1t1;siez parfaits 
S'il vous donnait une peau plus jolie . 

Et par hazard lorsque le jour décroît 
Si, rencontrant une petite amie 
Vous l'embrassez, même si l'on vous voit 
Nul contre vous ,iamais ne se récrie. 

Tandis que si l'on savait cependant 
Q·rt'une " crapaiule n a,vec nous est sortie 
Quelle engiœulade on prenclrait en rentrant. 
Petits crapoiuls! Combien ,ie 1•ous cnrie! 

NUNU. 

- 'A 

" 

ANNIVERSAIRE. 

," Une messe, un cortège, une 

séance. une réception. 

Chaos. 

Oui. le ~5 Févrie1· prochain ". 

Telles sont les promesses que pro­
frr-: Gustave .Joassart, le président 
de l' Aucam Liégeoise, sec, nerveux 
et saccadé. 

" L'occasion? 

- lJour commémorer la fondation 
' ,>··c1!1icr poste missionnaire en 

terre congolaise, le jeudi matin, à 
11 h. 1 · 4, les calottins sont conviés 
à une messe avec assistance µonti.i­
cale. Tu as vu la lettre de Mgr 
l'E véque qui y est relative? Bon! 
A 5 h., Je chef de gare des Guille­
mins sera stupéfié par l'arrivée des 
délégations universitaires : calottes 
i ouges, blanches ou noires viendront 
L·~.h !".!Ïser et ciélirer tout le long des 
rucp, liégeoises jusqu'à l'Union. 

A huit heures un quart séance il 
Saint-Servais, grandiose, grande élo­
quence, gran ... 

Qui y parlera? 

Ça c'est encore un secret. Ou 
bien un nègre, ou bien... Tu verras. 
ce sera une séance merveilleuse. Pour 
clore cette journée du 26 Février, 
une réception intime et enthousiaste 
LmÏl'a fraternellement les délégations 
à l'Union. 

l\.ïaintenant que je t'ai alléché 
laisse-moi te rappeler qu'en quatre­
vingt ans d'efforts vraiment gigan­
tesques, l'Eglise a eu une txpansion 
admirable qui se traduit sur la carte 
du Congo par une multiplicité et un 
enchevêtrement de Vicariats et de 
Préfectures. L'anniversaire dont je 
t'ai parlé, il faut que nous le célé­
brions avec en thousiasme, pour glo­
ri'.kr nos- missionnaires belges. 

- Amen>>. 
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f'ONDf: ~N 18 5 

Aux personnes qui, par suite d'une 
nég~igence coupable, n'auraient point 
reçu d'invitation à sa dernière soirée 
dansante, le Comité de l'Union pré­
sente ses excus~s et ses regrets. . 

SOIREE DANSANTE. 

L'Union, lui avait gardé son carac­
tère strict et relevé. Aux dames et 
demoiselles qui avaient accepté de 
s'y dévouer, le Comité présente ses 
meilleurs remercîments. Un jazz 
entraînant, d'excellents soupers corn 
plétaient une soirée, qui, malgré le 
monde limité qui y participait a 
laissé à celui-ci un excellent souvenir. 
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Perles. 

En 1742, on instaure le Cabinet 
noir qui ouvre les lettres, les lit, les 
c';' ,;e, Je-.; photographie ... ». 

(M. Dor) . 

•· Les habitants de l'île Maurice 
avaient planté du sucre de bette­
rave n . (M. Dellicourt). 
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